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CHAPITRE 1
– Après ça, papa et maman ne nous ont plus jamais acheté des tenues identiques ! s’exclama Freddie Arnold. Et pour répondre à ta question : oui, Phil et moi avons fait pas mal de blagues de jumeaux quand on était plus jeunes.
Susan Collins riait encore en posant ses couverts sur le bord de son assiette. Elle passait une délicieuse soirée. Vraiment, pour un premier rendez-vous, elle n’aurait pas pu rêver mieux. Les plats du Fox and Goose étaient délicieux comme toujours, et elle dînait en excellente compagnie, à une petite table en bois près de la fenêtre. Des gouttes de pluie floutaient la vitre, mais dans l’obscurité, Susan devinait les lumières scintillantes de Noël qui égayaient déjà ce mois de novembre. Le feu de bois dans l’âtre tout proche la réchauffait de l’intérieur, malgré la météo capricieuse. Elle se sentait parfaitement détendue, et les papillons qui avaient élu domicile dans son ventre une bonne partie de l’après-midi s’étaient tous envolés.
Elle avait fait la connaissance de Freddie sur LoveSpark, une application de rencontres, et ils s’étaient plu immédiatement. Au début, il l’avait fait rire avec quelques bons mots, mais avait rapidement laissé paraître un côté plus doux qui avait séduit Susan. Il était encore plus beau en vrai qu’en photo, avec ses cheveux bruns coupés court et impeccablement coiffés, son sourire espiègle et ses yeux marron charmeurs. Susan espérait qu’elle aussi l’avait agréablement surpris. Pour ce rendez-vous, elle avait choisi un jean noir près du corps, des bottes à talons et un chemisier turquoise. C’était devenu sa tenue officielle de premier rencard, à la fois jolie et élégante, sans avoir l’air d’en faire trop. Elle avait légèrement bouclé ses cheveux châtains habituellement lisses, étalé un soupçon de poudre et un trait de rouge à lèvres.
– Alors, et toi ? demanda Freddie, la tête inclinée, comme s’il voulait vraiment en savoir plus sur elle. Parle-moi de ta famille.
Susan resta immobile quelques instants. À première vue, la question semblait assez simple, mais le cœur de la jeune femme se mit à battre la chamade, et elle sentit sa poitrine se serrer. Elle remua sur sa chaise et redressa le dos.
– Eh bien, je suis fille unique. Mon père est décédé il y a cinq ans, mais ma mère vit à Walton. C’est vraiment une chance pour moi, car elle m’aide beaucoup avec mon fils Jack.
Voyons donc ce qu’il pense de ça…
Elle scruta le visage de Freddie qui cligna plusieurs fois des yeux avant de jeter un œil de côté. Susan s’était habituée à ce genre de regard un peu gêné, et à ce que la simple existence de son fils ait l’effet d’une bombe lâchée au milieu d’un premier rendez-vous, décidant bien souvent de son issue.
Elle ne parlait jamais de Jack en ligne – non pas qu’elle avait honte de lui, mais parce que ça lui semblait plus sûr ainsi. Toutefois, ce choix compliquait la situation quand elle le mentionnait enfin. Et elle le faisait toujours, sans faute, dès qu’elle sentait qu’un deuxième rendez-vous lui plairait.
Freddie serra les mâchoires quelques secondes, puis les desserra.
– Tu as un fils ?
Il semblait calme, mais sérieux, et Susan se sentit brièvement pleine d’espoir. Peut-être que tout allait bien se passer. Elle parvint à sourire.
– Oui, il a quatre ans.
Freddie eut un petit rictus, un coin de lèvres tressauta comme s’il tentait de lui retourner son sourire, mais n’y arrivait pas complètement.
– Et il s’appelle Jack ?
– C’est ça.
Susan sentit la tension dans ses épaules se relâcher imperceptiblement : qu’il accepte de prononcer son prénom semblait être bon signe. Certes, les attentes de Susan n’étaient pas franchement très élevées. Après tout, certains hommes ne l’avaient tout simplement pas cru quand elle avait parlé de Jack, d’autres avaient paru terrifiés, et d’autres, enfin, s’étaient mis en colère ! Le tout premier homme avec qui elle était sortie depuis la naissance de Jack s’était levé de table, lui avait hurlé dessus, la traitant de menteuse, et l’avait plantée là. Peut-être que Freddie serait différent.
Freddie saisit sa serviette, se tamponna la bouche, la laissa retomber à côté de son assiette, puis repoussa sa chaise.
– Si tu veux bien m’excuser, je dois aller aux…
Il fit un signe de tête vers les toilettes hommes.
– Je reviens dans une minute.
Il se leva et passa devant le bar. Susan le suivit des yeux. Sûrement avait-il besoin de digérer en privé ce qu’elle venait de lui annoncer, mais elle espérait qu’il ne resterait pas là-dedans trop longtemps. Un autre mouvement attira alors son attention. Bev, la propriétaire du Fox and Goose, approchait de sa table, les joues rosies par la chaleur ambiante, mais toujours élégante dans son joli chemisier blanc et son pantalon noir moulant. Elle sourit à Susan.
– Tout s’est bien passé ? demanda-t-elle en rassemblant les assiettes.
– C’était parfait, merci.
Bev se pencha plus près, un sourire complice illuminant son visage.
– Comment se passe ton rendez-vous ? lui glissa-t-elle dans un murmure théâtral.
Susan sourit. Elle savait très bien, en venant au Fox and Goose, que son cavalier et elle seraient épiés. Mais le confort de cette auberge, avec sa cheminée ouverte et sa cuisine traditionnelle et copieuse, valait largement de devoir composer avec la curiosité bienveillante de Bev. En plus, c’était tout près de chez elle.
– Ça se passe bien… je crois, répondit-elle. Tu pourras nous apporter la carte des desserts quand il reviendra, s’il te plaît ?
– Bien sûr.
Bev sourit, empila les dernières assiettes et se dirigea d’un pas vif vers la cuisine.
La pièce bourdonnait des bavardages des autres clients. À l’autre bout de la salle, Susan remarqua deux vieux hommes assis au bar, papotant tranquillement.
Elle tourna légèrement sa chaise pour avoir une vue plus confortable de ce qui se passait. Bev était de retour derrière le comptoir et nettoyait un verre. Près de la cheminée, un groupe d’adolescents passait une soirée plutôt animée. Susan posa son coude sur le large rebord de fenêtre et appuya sa tête sur sa main. Elle se souvenait de ses dix-huit ans, quand les pubs étaient encore une découverte et que chaque soirée était la meilleure du monde. Une autre vague de rires des jeunes lui parvint. Ils avaient l’air si heureux.
Pendant un instant, elle leur envia leur vie simple. Derrière la fenêtre, une paire de phares apparut sur le parking du pub et accéléra en direction de Walton Road.
Au bout de quelques minutes, toujours aucun signe de Freddie. Il met vraiment beaucoup de temps, pensa-t-elle, envahie par une sensation de découragement. Il n’aurait quand même pas… Bev était toujours au bar, tirant une pinte de bière pour un des deux anciens. Susan repoussa sa chaise et s’approcha. La femme lui sourit.
– Susan ! Tu veux voir le menu des desserts ? lança Bev avant de se tourner vers la table pour deux désormais désertée, son sourire s’évanouissant aussitôt pour laisser place à un froncement de sourcils. Est-ce que tout va bien ?
Susan s’accouda au bar, elle sentait ses joues devenir écarlates. Tu ne sais pas s’il est vraiment parti, se répéta-t-elle.
– Est-ce que quelqu’un pourrait aller jeter un œil dans les toilettes des hommes ? Mon rencard y est entré, mais n’en est toujours pas ressorti.
Bev écarquilla les yeux, le visage inquiet.
– Tu penses qu’il est malade ? Ne t’en fais pas, je vais envoyer Gary vérifier.
– Merci, répondit Susan, avant de se retourner et de suivre des yeux Bev qui contourna le comptoir et disparut au coin en direction des cuisines.
Peut-être que Freddie était vraiment malade. Elle avait immédiatement tiré une conclusion cynique de sa disparition suspecte à un moment crucial de la conversation, juste après qu’elle lui avait parlé de Jack, mais après tout, il y avait peut-être une explication plus innocente. Malheureusement, quelques instants plus tard, Bev revint vers elle, suivie de son mari, Gary.
Gary avait les cheveux tout ébouriffés, comme s’il avait passé plusieurs fois ses mains dedans, et il avait l’air franchement mal à l’aise.
– Je suis vraiment désolé, Susan. J’ai bien peur qu’il soit parti il y a quelques minutes, par la porte de derrière. Je ne savais pas du tout que tu étais encore là, je pensais que vous rentriez chacun de votre côté, sinon je serais venu plus tôt te le dire.
Il avait un air si coupable que Susan se sentit encore plus navré pour lui qu’elle l’était pour elle-même. Ce n’était vraiment pas sa faute à lui si son rendez-vous soi-disant galant avait pris la fuite avant le dessert. Elle esquissa un sourire chagriné.
– T’inquiète pas, Gary. Merci de m’avoir tenue au courant.
– Sale type, lâcha Bev, les joues plus rouges que jamais, scandalisée comme si c’était elle qui avait été abandonnée là. Eh bien, je ne sais pas ce qui s’est passé, mais il aurait pu au moins avoir la décence d’annoncer son départ. Si je le revois ici…
Bev ne termina pas sa phrase, et pendant un court instant, Susan eut envie de rire. Elle avait presque envie d’inviter de nouveau Freddie au Fox and Goose, si ça lui valait une bonne réprimande de la part de la tenancière. Certes, Bev était une commère invétérée, mais elle avait bon cœur, et protégeait férocement les jeunes femmes de Welford.
– Merci, Bev, et à toi aussi, Gary… Ce n’est pas de ta faute, reprit Susan, mais l’homme avait toujours l’air d’en douter et l’inquiétude qu’elle lut sur leur visage renforça encore son humiliation.
Impossible d’ignorer ce qui venait de lui arriver – son rencard avait pris ses jambes à son cou, et les propriétaires avaient pitié d’elle. Soudain, elle ne supportait plus d’être dans ce pub elle non plus, il fallait qu’elle sorte.
– Je ferais mieux d’y aller, s’empressa-t-elle d’ajouter, si tu peux me préparer l’addition.
Bev haussa les sourcils et fixa Gary, qui lui rendit un léger hochement de tête, avant de se tourner vers Susan.
– Je ne te fais pas payer son repas. Laisse-moi calculer ta part, et on en reste là, d’accord ? proposa-t-elle en tapotant Susan sur l’épaule, l’air un peu embarrassée.
– Merci, Bev, répondit Susan, déterminée à garder une voix posée.
Plus ils étaient gentils avec elle, plus misérable elle se sentait. Elle se força à sourire, régla sa note et enfila son manteau. Elle remonta sa capuche bordée de fourrure avant de sortir dans la nuit de novembre.
L’air froid apaisa le rougissement de ses joues. Eh bien, ça, c’est fait, pensa-t-elle en essayant de retrouver son calme tandis qu’elle tournait à gauche sur High Street, en direction de l’église. La pluie avait faibli en bruine, mais le vent se levait. Sur sa droite, le parc du village apparut. Une guirlande de lumières blanches en forme de stalactites bordait le pignon de l’ancienne école, oscillant et dansant sous le vent. Susan redressa les épaules et rentra son menton contre sa poitrine pour se protéger d’une bourrasque de pluie fouettant son visage, et elle ne vit la grande silhouette venant en sens inverse qu’au moment de la croiser.
– Susan ? lança une voix familière.
– Mandy ! sourit Susan aussitôt.
Mandy Hope était vétérinaire et dirigeait également le refuge pour animaux de Vert-Cottage. La jeune femme était surtout l’une de ses plus proches amies.
Susan et son fils se rendaient régulièrement au refuge pour aider les animaux abandonnés et sauvés. Juste derrière Mandy trottait sa chienne adorée, Sky, son épaisse fourrure ébouriffée par les rafales. Malgré la météo peu clémente, Sky se mit à gambader, la queue frétillante quand Susan se pencha pour la saluer.
– Tu rentres déjà chez toi ? demanda Mandy, les sourcils froncés et le visage obscurci sous la faible lumière des réverbères. Je croyais que tu avais un rendez-vous ? Au pied, Sky, ajouta-t-elle en faisant demi-tour pour accompagner Susan vers le bureau de poste.
Susan grommela :
– Oui, oui… jusqu’à ce qu’il me plante là. Juste après que je lui ai parlé de Jack.
– Vraiment ? s’exclama Mandy, scandalisée. Alors… qu’est-ce qui s’est passé ? Il s’est levé en disant qu’il partait ?
Susan laissa échapper un petit rire.
– Pire que ça. Il a dit qu’il allait aux toilettes et n’est jamais revenu. Il est sorti par la porte de derrière, en me laissant l’addition.
– Quelle sombre merde !
La réaction épidermique de Mandy remonta aussitôt le moral de Susan. Mandy n’était pas du genre à prendre des pincettes, une qualité que Susan appréciait particulièrement. C’était d’ailleurs la nature très franche de Mandy qui avait été à l’origine de leur amitié, alors qu’elles n’avaient que douze ans. C’était Mandy qui avait compris que Prince, le poney de Susan, souffrait de pousse, une sorte d’asthme équin, et Susan lui avait été follement reconnaissante de lui avoir sauvé la vie. Ainsi était née leur amitié improbable.
– Dommage que Bev ne l’ait pas attrapé, poursuivit Mandy. Ça aurait été marrant de le voir se faire jeter dehors par la peau des fesses.
Susan ne put s’empêcher de sourire.
– T’inquiète, Bev a prévenu qu’elle s’occuperait de son cas si jamais il revenait, mais je suis à peu près sûre qu’il emmènera ses futurs rencards dîner ailleurs.
Mandy gloussa et s’approcha de Susan pour la serrer brièvement dans ses bras.
– Enfin bref, je pense que tu as eu de la chance finalement. Il y a de bien meilleurs hommes dans le coin, ça, c’est sûr. Tu es bien mieux sans celui-ci.
– Merci.
Susan se sentit envahie d’une nouvelle vague de honte. Certes, c’était agréable de savoir que Bev, Gary et Mandy étaient de son côté, mais cela ne faisait que souligner à quel point elle se sentait pitoyable. Quand elle avait décidé de s’inscrire sur LoveSpark, elle ne s’était pas attendue à ce que ce soit une mince affaire. Mais elle n’aurait jamais pensé que l’existence même de Jack allait tout déterminer. Un seul de ses prétendants était allé jusqu’au bout de leur premier rendez-vous avant de lui annoncer qu’il ne voulait pas aller plus loin. Deux autres étaient partis en plein dîner. Et là, Freddie avait fait pareil sans même le lui dire en face. Un des hommes avait parlé de « son bagage » et l’avait raillée, lui prédisant que jamais un homme n’accepterait de « s’occuper du gosse d’un autre ». Bon, s’ils avaient rencontré Jack et compris que ça ne pourrait pas marcher, c’était une chose. C’en était une autre de se voir rejetée en bloc et moquée pour avoir seulement osé y croire. Et voilà qu’elle rentrait chez elle, dans une maison vide, alors que la soirée n’était qu’à peine entamée.
Mandy parut deviner les sentiments de Susan, et prit son bras sous le sien.
– Jack est chez ta mère ? lança-t-elle tout en marchant, bientôt arrivées en haut de High Street.
De l’autre côté de la rue, Susan aperçut un sapin de Noël à la fenêtre d’une maison, et elle en fut émue. Elle avait toujours aimé Noël, depuis sa plus tendre enfance, quand elle vivait encore à Londres. Déménager à Welford à douze ans n’avait fait que rendre cette période encore plus magique. Elle gardait de tendres souvenirs des champs d’un blanc pur, des concerts de chants de Noël au cœur du village et des promenades hivernales sur le dos de Prince.
– Oui, il passe la nuit chez elle.
– Dans ce cas, que dirais-tu de prendre un verre avec moi ? La supérette est encore ouverte, on pourrait s’offrir une bouteille de vin.
L’écho des gouttes de pluie tombant sur sa capuche s’était arrêté. Susan la retira et se retourna pour sourire à Mandy, prise d’un élan de gratitude envers elle.
– Ça m’a l’air d’être une super idée. On peut aller chez moi, si tu veux, c’est plus près.
– Parfait ! s’écria Mandy, ravie.
Susan était si heureuse d’avoir croisé le chemin de son amie – la soirée s’annonçait bien plus sympa que si elle était rentrée toute seule à la maison.
 
 
Quelques minutes plus tard, une bouteille de sauvignon blanc bien fraîche sous le bras, elle poussait la porte de Moon Cottage franchissant le seuil. À gauche de la porte, une petite paire de bottes en caoutchouc vert surmontée d’une paire d’yeux de grenouilles l’observait, bien rangée dans le meuble à chaussures. Une des peintures de Jack, représentant un chat, était accrochée au mur dans un cadre bon marché. Un bref instant, Susan fut submergée par une tristesse d’un autre genre. Son chat bien-aimé, Marmalade, avait été renversé par une voiture en septembre. Il avait toujours accouru vers elle, peu importe l’heure du jour ou de la nuit où elle rentrait. Chaque fois qu’elle pénétrait dans la maison, pendant une fraction de seconde, elle s’attendait à le voir apparaître, ronronnant bruyamment et s’enroulant autour de ses jambes.
Les deux femmes se déchaussèrent et cet instant hors du temps s’évanouit. Susan sortit des verres à vin du placard de la cuisine et tendit le tire-bouchon à Mandy.
– Tu peux servir le vin pendant que j’allume le feu ?
Elles passèrent au salon, et Susan s’agenouilla devant la cheminée. Heureusement, elle avait préparé un feu avant de sortir. Rapidement, les flammes léchèrent les journaux froissés et le petit bois se mit à crépiter. Quand elle se retourna, Mandy était déjà installée dans l’un des fauteuils douillets et se penchait pour déboucher le vin. Le jouet préféré de Jack, Lainoux, un agneau en peluche, traînait juste à côté d’elle, contemplant la scène de son unique œil avec une indifférence sereine.
– Tu as soif ? demanda-t-elle à Susan.
– Et comment !
Susan sentait son moral remonter peu à peu. En plus de Lainoux, un coffre à jouets occupait un coin de la pièce. Deux chiens en porcelaine plutôt vilains trônaient sur la cheminée. Si ça n’avait tenu qu’à elle, Susan les aurait donnés à une boutique solidaire, mais Jack les adorait. Les verres à vin partageaient la table basse avec plusieurs animaux en pâte à modeler que le petit garçon avait façonnés un peu plus tôt. Il avait été si fier de ses œuvres que Susan n’avait pas eu le cœur de lui dire de les remettre en boule dans leur pot. Elle avait retiré le grand pare-feu lorsque Jack avait eu trois ans, mais c’était indéniable : un petit enfant vivait dans cette maison. En d’autres circonstances, Susan se serait sentie mal à l’aise de recevoir un invité alors que la maison était dans un tel état, mais Mandy venait si souvent que cela ne la dérangeait plus. Son amie avait vu son intérieur, et elle aussi, dans presque tous les états imaginables.
À peine Susan s’éloignait-elle du feu que Sky en profitait pour s’en approcher. Mandy était pelotonnée dans le fauteuil, un verre de vin dans une main et Lainoux sur ses genoux.
Susan saisit son verre s’installa en face de son amie.
Mandy lui sourit et leva son verre.
– À nous !
Susan l’imita.
– Santé, répondit-elle avant de goûter son vin, aux notes de citron vert.
Maintenant qu’elle avait tout le loisir d’observer Mandy, elle se rendit compte que celle-ci avait l’air plutôt fatiguée.
– Comment va ta mère ?
Il y a quelques mois à peine, on avait diagnostiqué une sclérose en plaques chez Emily, la mère de Mandy. Depuis, Mandy n’avait pratiquement plus de temps pour elle. Les parents de Mandy, Emily et Adam, tenaient la clinique vétérinaire Animal Ark depuis des années, et lorsque Mandy les avait rejoints voici un an et demi, un équilibre tranquille semblait s’être installé. Mais la maladie d’Emily était apparue et tout avait été bouleversé.
– Elle va plutôt pas mal, répondit Mandy en remuant légèrement, Lainoux serré contre elle. Elle n’a plus de vertiges et les maux de tête ont cessé. Elle doit voir l’ophtalmologue la semaine prochaine pour une évaluation, mais pour l’instant tout va bien.
Susan observa Mandy qui étirait un bras et semblait vouloir étouffer un bâillement.
– Fatiguée ?
Mandy éclata de rire.
– Ça en vaut la peine pour voir maman aller mieux, mais oui, je suis fatiguée. Avec seulement papa et moi au planning, le roulement des nuits de garde est limité. On a un nouveau vétérinaire qui commence bientôt, tu le savais ? lança-t-elle en bâillant à nouveau, avant de grimacer et de secouer la tête. Désolée…
Susan avait entendu les rumeurs, mais personne ne semblait avoir de détails à ce sujet.
– Alors, c’est qui ce nouveau vétérinaire ? Un jeune diplômé ?
Animal Ark ferait un cabinet parfait pour un débutant, la famille Hope était si accueillante.
– Eh bien, non. Il est dans le métier depuis quelques années. On s’est dit que ce serait mieux de prendre quelqu’un avec de l’expérience. Comme ça, il pourra prendre son tour de garde tout de suite. C’est toujours difficile d’empêcher maman d’intervenir quand on a beaucoup de boulot, même si c’est elle qui a décidé d’arrêter.
– Ça semble être une bonne idée, acquiesça Susan. Et donc, tu auras un peu de temps pour toi à Noël ?
Mandy haussa les épaules et secoua la tête.
– Pas beaucoup. Papa et moi nous partageons le planning, mais Vert-Cottage est presque complet, confia-t-elle avant d’avaler une gorgée de vin. Mais bon, les gens sont généralement très gentils le jour de Noël. Si j’acceptais tous les verres de sherry qu’on m’offre, je ne serais pas en état de rentrer chez moi, et encore moins de faire naître un veau !
– Et Jimmy ? Vous faites quelque chose ensemble pour l’occasion ?
Jimmy et Mandy étaient en couple depuis plus d’un an maintenant. Mandy avait passé le dernier Noël avec Jimmy dans son ancienne maison, mais il avait depuis emménagé dans le cottage récemment rénové de Mandy, Étendues sauvages. Ce serait leur premier Noël là-bas.
Mandy leva les yeux au ciel, l’air néanmoins amusé.
– Les jumeaux vont passer les fêtes avec nous.
– Oh ! Ce sera super… non ? se reprit Susan un soupçon de doute dans la voix.
Elle savait que Mandy n’avait pas eu la tâche facile pour se lier aux enfants de Jimmy. Abi et Max n’avaient pas apprécié que Mandy entre dans la vie de leur père, mais récemment leur relation s’était bien améliorée.
Mandy lui lança un regard à mi-chemin entre plaisir et résignation.
– Je suis contente qu’ils viennent. C’est génial, vraiment… mais être l’hôtesse de maison à Noël, c’est quand même pas rien. Je suis un peu nerveuse.
Susan pouffa devant l’expression de Mandy.
– Sois toi-même et tout ira bien, dit-elle et elle fut ravie que Mandy lui rende son sourire.
– Et toi, alors ? À part ce soir, comment se passent tes rencards ?
Cette fois, ce fut au tour de Susan de lever les yeux au ciel.
– Je pense rebaptiser le cottage « Le paradis des vieilles filles ».
Mandy gloussa.
– À ce point ?
– J’en ai bien peur, admit Susan avant de reprendre une gorgée de vin. Je commence à me dire que cette histoire d’application, ce n’est pas pour moi. Tous les hommes dessus sont des gros nuls. Et encore, je te parle juste de ceux que j’ai rencontrés en personne ! Il y en a des dizaines d’autres que je ne pourrais même pas supporter de voir en vrai.
– Mais chaque mauvais rendez-vous est une histoire drôle à raconter au suivant, non ? tenta Mandy. Allez, raconte-moi tes dernières aventures.
Susan y réfléchit un instant. Oui, c’était peut-être vrai, après tout. Avec le recul, certaines anecdotes étaient assez ridicules pour en devenir drôles. Même l’évasion de Freddie par la porte de derrière la ferait probablement rire un jour.
– D’accord, dans ce cas laisse-moi te parler du Prince Tarquin, que j’ai rencontré la semaine dernière.
Susan sourit à son amie qui manqua de recracher son vin.
– Prince Tarquin ? Dis-moi que ce n’est pas son vrai nom.
Susan gloussa.
– Le prénom est véridique, mais j’ai ajouté le titre. Tarquin semblait penser que nous vivions encore au XIXe siècle. Il est arrivé comme s’il sortait d’Orgueil et préjugés, mais avec de l’eye-liner en plus…
Elle se tut pour montrer à Mandy une photo sur son téléphone. Mandy ricana.
– Tu sais que je ne suis pas du genre à m’arrêter aux apparences. Il aurait aussi bien pu arriver déguisé en théière géante, s’il avait été gentil… mais nous avons commencé à parler de travail. Je lui ai dit que je travaillais dans une crèche et il m’a demandé si j’étais prête à arrêter de travailler quand je me marierais, parce que « la place d’une femme mariée est à la maison ».
Susan mima des guillemets en l’air, et Mandy siffla longuement.
– Très traditionnel de sa part.
Susan éclata de rire.
– Et ce n’est pas tout ! Je me suis offusquée, mais il m’a assuré qu’il estimait qu’une crèche était un lieu de travail très respectable, comme si c’était ça le problème. Un bon entraînement pour quand je serai mère, qu’il a ajouté. Quand je lui ai dit merci, mais j’étais déjà mère, j’ai bien cru qu’il allait exploser. Il est resté juste assez longtemps pour bafouiller qu’il n’aurait pas pensé que j’étais « ce genre de femme-là », puis il s’est sauvé en courant.
Quand elle leva les yeux vers Mandy, celle-ci avait attrapé Lainoux et le câlinait en souriant.
– Je suppose que tu ne l’as pas revu ?
– Oh non ! grogna Susan. Enfin, au moins il n’était pas aussi horrible que Steve le Suiveur.
Mandy, qui reprenait une gorgée de vin, s’étouffa. Elle resta une bonne minute à tousser, les yeux larmoyants, mais quand elle reprit enfin son souffle, elle déglutit et secoua la tête en souriant.
– « Steve le Suiveur » ? Il m’a l’air d’un super bon parti lui aussi.
Susan leva les yeux au ciel.
– Il avait l’air parfaitement normal au début. Enfin, presque. Il a débarqué avec une gueule de bois. Je n’y ai pas prêté attention. C’était un dimanche alors j’ai juste pensé qu’il s’était un peu laissé aller le soir d’avant. Il semblait se porter mieux après avoir mangé un morceau. Je lui ai parlé de Jack et il l’a plutôt bien pris, poursuivit-elle, en se frottant le menton. Ce n’est que plus tard que c’est devenu bizarre. Il a dit qu’il avait besoin de s’allonger à cause de sa gueule de bois. Et que je pourrais « prendre soin de lui », apparemment. J’ai suggéré que s’il se sentait si mal, il devrait aller s’allonger ailleurs, mais il a insisté pour venir ici.
Mandy écarquilla les yeux.
– Tu ne l’as pas ramené ici, rassure-moi ?
Susan secoua la tête.
– Bien sûr que non ! Mais il refusait que je lui dise non. Je suis finalement partie : j’ai tourné en voiture jusqu’à ce que je sois sûre qu’il ne me suive pas. Il m’a contactée le lendemain pour s’excuser et demander un autre rendez-vous. Il était à nouveau très gentil. Il m’a appelé des tas de fois, et je me contentais de raccrocher. Il ne le fait plus maintenant, mais je sais que je dois être prudente… Ce n’est pas facile, soupira-t-elle.
Ses yeux balayèrent la pièce et s’arrêtèrent sur l’âtre, où le feu commençait à faiblir. Elle se redressa, secoua les braises et ajouta un peu de charbon. Après un moment, le feu reprit de plus belle, ses flammes s’élevant dans la cheminée. Allongée sur le tapis, Sky n’avait pas bougé.
Mandy semblait pensive, et Susan lut de la compassion dans son regard.
– Ça fait un peu peur, tout ça.
– Oui, un peu, avoua Susan.
Si elle avait gardé un ton léger en racontant sa mésaventure à Mandy, la vérité, c’était que toute cette histoire avait bien failli la dissuader de tenter sa chance avec un autre homme. Surtout avec Jack qui était si jeune – sa sécurité devait passer avant tout.
– Tu sais, je m’étais dit que j’allais rencontrer quelqu’un cette année, mais ça n’est jamais arrivé naturellement. J’ai pensé que ce truc de rencontre en ligne pourrait m’aider, mais l’année est presque terminée et je ne suis pas plus avancée. Je sais que je ne devrais pas me fixer d’échéances, mais je commence à penser que si je n’ai pas réussi à rencontrer quelqu’un, ça n’arrivera jamais.
Mandy se pencha en avant et posa son verre de vin sur la table basse. Elle se rassit au fond du fauteuil, l’air songeuse.
– Ce n’était pas facile au début avec Jimmy. Avoir des enfants complique les choses. Mais je suis sûre qu’il y a quelqu’un quelque part qui t’acceptera comme tu es, lui dit-elle en inclinant la tête, un petit sourire aux lèvres. Tu le rencontreras probablement au moment où tu t’y attendras le moins. Au supermarché, par exemple.
Susan esquissa un sourire.
– Connaissant ma chance, il apparaîtra juste au moment où j’attrape un énorme paquet de papier-toilette.
– S’il t’aime toujours après ça, tu sauras que c’est le bon ! lança-t-elle en riant, avant de s’emparer de la bouteille. Je te ressers ?
Susan lui tendit son verre et Mandy le remplit. Alors qu’elle se rasseyait, son portable au fond de la poche se mit à vibrer – encore une notification de LoveSpark indiquant qu’un homme avait aimé son profil. Douglas MacLeod. Elle jeta un œil à sa photo de profil : des cheveux roux ébouriffés et une grosse barbe touffue.
– Tout va bien ? demanda Mandy.
Susan soupira.
– Oui, oui. C’est juste un utilisateur de LoveSpark, mais pas du tout mon genre.
Mandy sourit en haussant les sourcils.
– Vraiment ? Je croyais que tu ne jugeais pas sur les apparences, lâcha-t-elle, moqueuse. Je peux regarder ?
– Si tu veux, accepta Susan en lui donnant son téléphone. Je ne pense pas avoir envie de le rencontrer. J’en ai marre de tout ça.
Mandy se pencha sur l’écran.
– Ça dit qu’il est illustrateur de livres pour enfants, dit-elle en relevant la tête. Ça donne de l’espoir, non ? Il doit aimer les enfants.
Elle rendit l’appareil à Susan, qui étudia de nouveau le profil. Le profil indiquait bien qu’il était illustrateur pour enfants. Plus bas sur la page, quelques photos de son travail. Il semblait aimer les animaux. Elle lut sa présentation, bourrée d’autodérision et d’humour.
 
Même si je ressemble au « Père Noël avant que ses cheveux ne deviennent blancs », comme le dit gentiment mon neveu, je peux vous assurer que les similitudes s’arrêtent là. Si ce n’est que mon travail consiste aussi à rendre les enfants heureux, que j’ai un rire puissant et que je suis resté coincé dans une cheminée une fois, mais c’est tout, promis.
 
Susan se mit à rire. Elle observa à nouveau la photo. Si elle faisait abstraction des cheveux en bataille et de la barbe, il avait des pommettes saillantes, un sourire éclatant et des yeux bleus très perçants. Il était beau, dans un genre peu conventionnel. Il pourrait être sympa.
– Qu’est-ce que tu en penses ? demanda Mandy.
Susan haussa les épaules, mais elle souriait.
– Je suppose que je pourrais essayer une dernière fois.
Elle se pencha pour que Mandy puisse voir l’écran, et ensemble, elles commencèrent à composer un message.


CHAPITRE 2
Susan frappa dans ses mains et parcourut des yeux la salle des grands.
– C’est l’heure de ranger ! Déposez vos pinceaux et vos verres d’eau dans l’évier, s’il vous plaît, puis apportez vos peintures à Nina.
Elle jeta un coup d’œil à Nina, son assistante, debout devant le grand placard réservé au matériel artistique. Nina était une petite femme d’un certain âge, dont les enfants étaient déjà adultes. Ses yeux bleus débordaient presque toujours d’enthousiasme.
– Tu peux trier les peintures, s’il te plaît, Nina ?
Nina acquiesça, et son sourire s’élargit encore. Les chaises s’entrechoquèrent dans toute la pièce et le chaos régna pendant quelques minutes, tandis que les quinze bambins de trois et quatre ans du groupe de Susan se frayaient un chemin avec leurs pots de yaourt remplis d’eau, leurs peintures et leurs pinceaux. L’odeur caractéristique de la peinture à l’eau flottait dans l’air.
– N’oublie pas de frotter tes coudes, rappela-t-elle à Christina Anderson.
À quatre ans, la petite fille faisait partie des enfants les plus éveillés. Son visage angélique contrastait avec sa tendance à semer le chaos partout où elle passait. Comme toujours, elle semblait avoir de la peinture jusqu’aux aisselles. Le plus jeune du groupe s’approcha. Ses cheveux blonds étaient tout emmêlés et il avait une tache de bleu sur le menton. Lui aussi brandissait son pinceau, un doux sourire illuminant son visage très arrondi.
– Merci, Neil, dit Susan.
Son fils s’approcha à son tour, vida son eau dans l’évier et lui tendit son pot.
– Merci, Jack.
Elle s’efforçait toujours de le traiter exactement comme les autres enfants.
– Maintenant, lança-t-elle, une fois le calme revenu, pouvez-vous tous venir vous asseoir dans le coin des histoires, s’il vous plaît ?
Tous les enfants, à l’exception de Christina, trottèrent docilement vers le coin réservé au temps de lecture et s’affalèrent sur le sol en tailleur, comme on le leur avait appris. Susan se tourna vers Christina.
– Tu viens, s’il te plaît, Christina ?
– Je peux aller aux toilettes ?
Elle se trémoussait dans tous les sens.
– Je peux aller aux toilettes, s’il te plaît ? la reprit Susan.
– Oui, tu peux y aller, mais reviens dès que tu as fini, ne t’attarde pas.
Christina déguerpit à toute vitesse, et Susan contempla un instant les enfants qui composaient son groupe des Pingouins. Dans l’ensemble, ils étaient tous bien élevés. Certains étaient à la crèche depuis tout bébé, mais la plupart ne l’avaient rejointe qu’à l’âge de trois ans, car l’école ne commençait qu’à l’âge de cinq ans. C’était une petite crèche, installée dans une maison reconvertie près de l’église. La salle de classe de Susan se trouvait à l’avant du bâtiment, et une grande baie vitrée donnait sur le jardin, en cette saison rempli de feuilles mortes. L’intérieur était beaucoup plus joyeux. Le coin lecture était recouvert de moquette et entouré sur trois côtés d’étagères remplies de livres aux couleurs vives.
– Nous allons faire quelque chose d’extraordinaire maintenant. Nous allons tout apprendre sur les soins à apporter aux animaux.
Quelques enfants écarquillèrent les yeux. Noah, âgé de trois ans et portant des lunettes à la Harry Potter, se mit à genoux.
– On va apprendre à connaître les pingouins, mademoiselle ? s’écria-t-il, provoquant quelques rires.
– N’oublie pas de lever la main, Noah, lui rappela Susan. Non, pas les pingouins, mais beaucoup d’autres animaux. Nous allons visiter le refuge de Vert-Cottage.
La salle entière se remplit de bavardages. Christina se précipita dans la pièce et se baissa, juste pour s’accroupir. Herbie Dhanjal, toujours aussi enjoué dans sa kurta chamarrée, fit mine de se lever. Si Susan était ravie de les voir si enthousiastes, elle savait qu’elle devait contrôler leur ardeur.
– Restez bien assis, s’il vous plaît, ordonna Susan et ils se turent immédiatement. La dame qui s’occupe du refuge est vétérinaire. Quelqu’un sait-il ce que fait un vétérinaire ?
Quarante-cinq minutes plus tard, les enfants franchissaient deux par deux, main dans la main, le portail de la crèche, et s’engageaient sur la piste menant à travers les champs. Susan marchait à l’avant du groupe, et Nina à l’arrière. Les nuages balayaient le ciel au-dessus de leurs têtes. L’air frais fouettait le visage de Susan et tirait sa queue-de-cheval vers l’arrière. De l’autre côté du mur de pierre, la longue rangée d’arbres s’agitait, leurs branches nues se balançant à chaque rafale. Heureusement, l’averse qui avait sévi pendant la pause méridienne s’était enfin arrêtée.
Mandy les attendait à la porte, vêtue d’une blouse médicale bleu foncé et, comme souvent, constellée de poils d’animaux. Elle observa la longue file des enfants bien sages et sourit à Susan.
– Bonjour, tout le monde !
Susan fut ravie de constater à quel point son amie était à l’aise avec les enfants. Quand Mandy était revenue vivre à Welford, elle avait paru presque effrayée par Jack. Là, entourée d’une quinzaine de paires d’yeux, elle avait l’air calme et sereine.
– Bienvenue à Vert-Cottage ! Nous allons voir beaucoup d’animaux, annonça Mandy. Il est très important que vous restiez tranquilles lorsque nous entrerons. Certains des animaux n’ont pas été très bien traités avant leur arrivée ici. Certains sont vraiment timides. Est-ce que tout le monde comprend ?
Quinze têtes attentives hochèrent la tête. Mandy semblait les avoir tous envoûtés.
Susan parcourut du regard le joli bâtiment, construit en pierre, en bois et en verre. En hiver, de loin, il se fondait presque dans le paysage. Mandy et ses parents l’avaient construit ensemble il y a un peu plus d’un an. Lorsque la classe entra dans la vaste salle d’accueil, quelques enfants furent surpris. C’était une pièce chaleureuse avec d’énormes poutres en bois et une immense baie vitrée qui donnait sur la lande. Susan emmenait Jack ici depuis que Mandy avait ouvert ses portes à tous les animaux non désirés et mal aimés de la région, mais aujourd’hui, elle le voyait sous un jour nouveau. Ça devait être super pour Mandy de contempler chaque jour cette vue, pensa-t-elle.
Mandy reprit la parole :
– Je voudrais d’abord vous présenter quelqu’un de très spécial. Mais rappelez-vous bien ce que j’ai dit : ne faites pas de bruit. Ne faites aucun mouvement brusque en présence d’animaux que vous ne connaissez pas, et ne les touchez pas à moins que je ne vous l’autorise, s’il vous plaît.
Elle se tourna pour traverser la pièce et les enfants se mirent à bavarder. Neil porta son pouce à la bouche et tendit l’autre main pour attraper celle de Susan. Susan serra ses petits doigts.
– Allez, les enfants, écoutez-moi, déclara Susan d’une voix forte et claire. On se calme maintenant. Quand Mandy reviendra, nous devrons tous écouter attentivement ce qu’elle va nous dire. Asseyez-vous en cercle sur le sol.
Le cercle prit forme, tous les enfants assis en tailleur. Ils se tenaient très bien, malgré leur enthousiasme débordant.
Quelques instants plus tard, Mandy réapparut, Sky sur les talons. Mandy s’installa sur une chaise basse et Sky s’assit à côté d’elle.
– D’accord, dit Mandy. Quelqu’un sait-il quelle sorte de chien c’est ?
Plusieurs mains se levèrent. Susan vit que Jack était sur le point de donner la réponse, mais Mandy désigna Neil, qui retira son pouce de la bouche.
– C’est un colley, murmura-t-il.
Mandy sourit et tendit la main pour caresser l’oreille de Sky, qui leva les yeux vers sa maîtresse. Si Susan n’avait pas le temps d’avoir un chien, elle ne pouvait s’empêcher d’envier Mandy quand elle la voyait avec Sky.
– Oui, bravo ! s’exclama Mandy. Oui, c’est un colley, une femelle, et son nom est Sky. Avant, Sky vivait dans une ferme, mais son maître est tombé malade. Il ne pouvait plus s’occuper de ses animaux. Nous avons fini par leur trouver un nouveau foyer, mais Sky était une chienne si spéciale que j’ai décidé de la garder. Maintenant, elle m’accompagne quand je vais m’occuper d’autres animaux.
Le groupe était captivé, tous les yeux tournés vers le colley, qui, elle, observait Mandy.
– Quelqu’un veut caresser Sky ? proposa Mandy.
Susan fut fière de voir que les enfants attendaient gentiment chacun leur tour pour aller caresser la chienne. Mandy doit être contente aussi, pensa-t-elle, elle avait passé tellement de temps à socialiser Sky ! Il y a un an et demi, il aurait été impensable de les laisser s’approcher de Sky, mais aujourd’hui elle semblait s’en sortir très bien.
Après leur avoir montré Sky, Mandy les conduisit tous dans le chenil. Alors qu’ils se pressaient à l’intérieur, l’un des chiens, un petit terrier nerveux avec une très longue queue, se précipita vers les barreaux de son box et se mit à japper. Deux enfants se bouchèrent les oreilles. Même si elle l’avait déjà entendu auparavant, Susan avait du mal à supporter ce vacarme. Neil recula d’un pas et glissa une fois de plus sa main dans la sienne. Mandy traversa rapidement la pièce.
– Chut, Fusée ! dit-elle, et immédiatement le petit chien se tut et remua la queue en sautillant de haut en bas, tandis que Mandy tendait la main pour ouvrir le verrou coulissant. Maintenant, je vais faire sortir Fusée et vous pourrez le caresser, poursuivit-elle en tournant la tête vers les bambins. Mais j’ai besoin que vous soyez tous parfaitement silencieux. Pouvez-vous faire ça pour moi ?
Une poignée d’enfants reculèrent, mais la plupart acquiescèrent. Jack et quelques autres osèrent même s’approcher.
Quand il n’aboyait pas, Susan savait que Fusée était un petit chien très gentil. Mandy et elle avaient passé beaucoup de temps à préparer cette visite, et elle était très heureuse de voir à quel point la plupart des enfants réagissaient bien. De toute évidence, ils appréciaient tous la sortie, et tous se montraient, jusqu’à présent, polis et bien élevés. Fusée se comportait bien aussi, comme Mandy l’avait espéré. Susan savait qu’en dépit du bon caractère du chien, Mandy s’inquiétait de ne pas réussir à lui trouver un nouveau foyer à cause du bruit qu’il faisait.
Une fois tous les enfants volontaires passés devant Fusée, Mandy les guida jusqu’au pré attenant. Deux chèvres vivaient dans le verger et une vieille vache highland dans l’enclos. Puis elle les ramena à l’intérieur et leva les mains pour attirer leur attention.
– Et maintenant, j’ai une surprise pour vous tous, annonça-t-elle, et Susan remarqua une étincelle dans les yeux de Mandy. Même Mlle Collins n’est pas au courant.
Tous les petits yeux se tournèrent vers Susan, qui leva les sourcils et mima un O étonné avec ses lèvres. Ils rirent tous de son expression, avant de reporter leur attention sur Mandy, qui enchaîna :
– Je vais vous emmener voir de tout nouveaux résidents. Ils ont été amenés hier, ils n’ont que quatre semaines et ils sont encore avec leur maman. Nous allons entrer pour les voir, mais s’il vous plaît, restez à l’écart de l’enclos pour qu’ils ne soient pas effrayés.
Une vague de murmures parcourut le groupe. Mandy se retourna, ouvrit la porte et les conduisit dans la petite pièce voisine du chenil, où elle gardait les mères allaitantes. Les enfants entrèrent, les yeux écarquillés. Susan fermait la marche, et dut étirer le cou pour bien voir. Dans la chatterie, très calme malgré l’invasion enfantine, se trouvait une chatte noire et blanche toute menue. Blottie contre son flanc, une pile duveteuse de chatons. L’un d’eux, noir et blanc comme sa mère, se leva, s’étira, puis s’approcha des barreaux de la cage, fixant le monde extérieur avec des yeux intrépides. Il inclina la tête, comme pour mieux les observer, puis poussa un miaulement perçant. Comme répondant à un signal, trois autres chatons se redressèrent aussi. Il y avait, aperçut Susan, deux autres bébés noir et blanc, et un complètement noir. Le plus petit chaton fut le dernier à se réveiller. Il était couché contre sa mère, apparemment encore profondément endormi. Avec une langue paresseuse, sa mère se mit à le lécher. Il était d’un blanc immaculé, ses poils plus longs que ceux des autres chatons et quand il ouvrit enfin les yeux, Susan vit qu’ils étaient d’un bleu pur et brillant.
Susan avait rarement vu les enfants si émerveillés. Elle jeta un coup d’œil à Jack. Il semblait incapable de détourner le regard de la cage. Le petit chaton blanc s’était avancé et assis délicatement tout devant, son regard bleu à la fois sérieux et curieux.
– Nous avons une chatte à la maison, dit Neil. C’était un bébé quand elle est arrivée.
– Je veux un chaton, intervint Christina. S’il vous plaît, je peux en prendre un chez moi ?
Mandy éclata de rire.
– Ils ne sont pas encore prêts à partir, répondit-elle. Ils sont encore bien trop petits.
Jack fixait toujours la boule de poils. Ses grands yeux bruns étaient tristes et Susan savait qu’il pensait à Marmalade. Si le décès de leur chat avait été difficile pour elle, il l’avait été encore plus pour Jack. Elle avait envie de le serrer dans ses bras, mais préféra, avec l’aide de Mandy, regrouper la classe à la réception. Ensemble, elles préparèrent les enfants pour le chemin du retour.
La nuit était déjà tombée lorsque le dernier parent arriva pour récupérer sa fille. Susan les salua, puis ferma et verrouilla la porte avant de retourner dans la salle de son groupe. Il ne lui restait plus qu’à régler quelques détails, puis elle pourrait à son tour rentrer chez elle. Jack était assis tranquillement, jouant avec la grande arche de Noé en bois. C’était son jouet préféré et Susan s’arrêta un instant pour l’observer faire avancer un couple de girafes sur le bord d’une étagère, descendre une pile de briques en plastique et entrer dans l’arche. La porte de la salle s’ouvrit avec un clic. Asa, l’une des puéricultrices qui s’occupait des bébés, passa la tête dans l’entrebâillement. Son visage au teint ébène était sérieux, comme toujours, et ses cheveux noirs attachés en chignon.
– Je ne sais pas si on t’a prévenue, mais tu as eu une visite cet après-midi pendant la sortie au refuge.
Susan fronça les sourcils.
– Qui était-ce ?
Ça ne pouvait pas être sa mère, Asa ne lui aurait pas annoncé ça ainsi.
– Je ne sais pas qui c’est, dit Asa, mais il est très beau et il a demandé à te voir.
Elle souriait, comme si c’était une bonne nouvelle, mais Susan sentit une pointe d’inquiétude. Qui diable viendrait à la crèche pour la voir au beau milieu de l’après-midi ? N’importe lequel de ses amis aurait téléphoné avant, non ?
– À quoi ressemblait-il ?
Asa réfléchit un moment.
– Comme je l’ai dit, il était assez beau. Cheveux châtain foncé, yeux marron…
Elle se tut un instant avant d’ajouter :
– Il a dit qu’il était de York. Un vieil ami, ce sont ses mots.
Susan se sentit encore plus mal à l’aise. Steve le Suiveur était de York et la description ressemblait un peu à la sienne, bien que ses cheveux aient beaucoup de gris mêlés au brun. Oserait-il vraiment venir la voir comme ça ? Un frisson la parcourut, mais elle décida de ne pas faire part de son anxiété à Asa. Inutile de tirer des conclusions hâtives.
– Merci de m’avoir prévenue, conclut-elle, la voix posée.
Asa lui sourit.
– Avec un peu de chance, il te retrouvera, dit-elle.
Susan acquiesça, le visage impassible. Elle n’était pas du tout sûre de vouloir que ça arrive.


CHAPITRE 3
Susan jeta ses clés sur la petite table de l’entrée et porta les deux lourds sacs de courses jusque dans la cuisine.
– Tiens, maman ! s’écria Jack sur ses talons, lui aussi bien chargé.
Il avait insisté pour porter un troisième sac entre la voiture et la maison, même s’il se trouvait contraint de lever les bras devant son visage.
– Merci, mon chéri, dit-elle en lui prenant le sac des mains et en le posant à côté. N’enlève pas ton manteau, je te rappelle que nous allons chez M. Gorski dans une minute.
Elle sortit une brique de lait du cabas et ouvrit le réfrigérateur.
– Je pourrai faire un câlin à Cappuccino, maman ?
Susan lui sourit en se tournant vers lui. M. Gorski était le vieux monsieur qui vivait de l’autre côté de la rue, et Cappuccino son border terrier tout aussi âgé.
– Je suis sûre que tu pourras. Mais n’oublie pas de demander à M. Gorski d’abord.
Jack prit un air bien grave.
– Je n’oublierai pas, maman.
Susan se replongea dans le déballage des provisions pour cacher son sourire. Jack était si sérieux à propos de tout maintenant, surtout quand il s’agissait d’animaux. Elle rangea les denrées périssables, ferma le réfrigérateur, prit l’un des sacs de courses et tendit la main à son fils.
– Allons-y !
Alors qu’ils traversaient la rue et remontaient l’allée de M. Gorski, la pluie se mit à tomber. Tenant toujours fermement la main de Jack, Susan se précipita à l’abri sous le porche. Elle sonna, puis, pour faire bonne mesure, frappa à la porte. Leur voisin n’entendait pas toujours très bien. Une rafale d’aboiements leur parvint de l’intérieur.
Jack se tourna pour regarder la pluie et Susan l’imita. L’averse était drue, les gouttelettes étincelantes sous la lumière du porche. Jack leva les yeux vers elle.
– Est-ce qu’il y aura de la neige à Noël, maman ?
Susan réfléchit un instant. L’une des gouttières débordait et le vacarme de l’eau se déversant sur le béton l’obligea à hausser la voix.
– Je ne sais pas. Mais même s’il ne neige pas, nous passerons quand même de très bonnes fêtes.
Jack n’eut pas l’air convaincu.
– Mais comment le traîneau du Père Noël pourra avancer ?
– Grâce à la magie de Noël, le rassura Susan avec fermeté, sans aucune trace d’hésitation.
L’année précédente, elle avait cédé aux croyances de Noël de son fils et ils avaient chassé le renne jusqu’au jour où Jack avait décidé de partir seul à la recherche d’un renne dans une tempête de neige et s’était perdu dans la lande. Elle avait encore des frissons rien qu’en y repensant. Bien sûr, elle ne voulait pas qu’il soit déçu, mais elle ne pouvait s’empêcher d’espérer que si la neige devait tomber, ça ne serait qu’en légers flocons.
Avec un fort grincement, la porte s’ouvrit enfin. M. Gorski se tenait dans l’entrée, rayonnant, ses cheveux blancs soigneusement coiffés, vêtu d’un gilet jaune moutarde bien chaud. Cappuccino trotta jusqu’au porche, la démarche plutôt raide, remuant sa queue brune. La chienne se hissa alors sur ses pattes arrière et lécha le visage de Jack, qui s’agenouilla pour la saluer.
– Bonjour, Susan. Bonjour, Jack.
Il s’effaça pour laisser entrer Susan et ensemble ils observèrent Jack se remettre debout, puis courir à l’intérieur derrière le petit terrier. M. Gorski referma la porte.
– Je vous ai apporté vos courses, lança Susan.
L’homme se passa une main derrière l’oreille.
– Pardon ?
– Je vous ai apporté vos courses, répéta-t-elle en se tournant vers lui et en lui tendant le sac.
– Oh, oui. Merci beaucoup, répondit le vieil homme avec un sourire, avant de s’éloigner en traînant les pieds vers la cuisine.
– Voulez-vous une tasse de thé ? proposa-t-il.
Susan s’assit à la petite table installée contre le mur. Elle avait appris à connaître son voisin depuis que Jack et elle avaient emménagé à Moon Cottage. Il avait été professeur et aimait partager ses nombreux souvenirs. Leur conversation était devenue plus difficile à cause de la détérioration de son audition, mais à tous les autres égards, il semblait rester vif et en bonne santé.
Jack et Cappuccino entrèrent dans la pièce en trottinant. Cappuccino s’allongea, sa langue rose pendante, et Jack s’agenouilla à côté d’elle.
M. Gorski les observa, les yeux brillants.
– J’ai une faveur à te demander, Jack. J’ai besoin de sortir quelque chose du placard de l’entrée et j’aurais besoin d’aide, expliqua le vieil homme en souriant, avant de tendre la main vers l’enfant.
Susan aimait la façon dont leur voisin parlait à Jack : il ne le prenait jamais de haut et ne le traitait pas comme un être de moindre importance. Jack se leva et suivit son vieux voisin. Ils revinrent quelques secondes plus tard, portant à quatre mains un grand carton bien poussiéreux. Susan eut envie de rire. M. Gorski se pliait presque en deux pour permettre à Jack de « l’aider ». Ils posèrent leur trouvaille sur la table de la cuisine.
– Tu vois, d’habitude je vais chez ma sœur pour Noël, reprit M. Gorski. Je ne prends donc pas la peine de décorer ma maison. Mais cette année, c’est elle qui vient chez moi. Alors je vais… décorer !
Il souleva le couvercle à bout de bras. Des guirlandes usées recouvraient une pile de boules défraîchies. Un ange en papier au visage mal dessiné émergeait de l’enchevêtrement. Le visage de M. Gorski se crispa.
– Oh, mon Dieu…, lâcha-t-il en étudiant le contenu du carton avec un sourire en coin. Je suppose que ça fait un moment que je n’ai pas utilisé tout ça…
Susan rit devant son air abattu.
– Je vais vous aider à les trier, proposa-t-elle.
Jack écarquilla les yeux lorsque Susan sortit la première guirlande – il adorait les décorations.
– Je peux aider moi aussi ?
Susan se pencha au-dessus du carton. Certaines des boules étaient cassées.
– Il y a des bouts de verre là-dedans, dit-elle, mais tu peux jeter un coup d’œil à ça pour voir si j’ai tout ce qu’il faut.
Elle extirpa alors une petite boîte à moitié ensevelie sous les autres décorations. L’image sur le couvercle montrait une crèche miniature en bois avec des santons peints de couleurs vives.
Jack le lui prit des mains, les yeux ronds, le visage solennel.
Susan se remit à trier les différents éléments. M. Gorski prépara le thé et la rejoignit. La plupart des décorations n’étaient plus au goût du jour, les guirlandes s’étaient emmêlées toutes seules et les vieilles cartes avaient bruni et se racornissaient aux coins. Il y avait cependant quelques jolies boules intactes et un vieux train en bois chargé de cadeaux bigarrés.
Jack termina de vérifier les composants de la crèche et leva les yeux.
– Tout est là, il ne manque qu’un mouton, dit-il à Susan. Je peux jouer avec Cappuccino maintenant, s’il te plaît ?
Susan sourit en reprenant la boîte.
– Bien sûr, vas-y.
Elle le regarda s’asseoir à côté de la petite chienne et la caresser doucement, puis retourna à sa tâche. Elle sortit la dernière décoration du carton. C’était une étoile en aluminium qu’on pouvait déplier pour former un cercle – enfin, une moitié était tellement écrasée qu’elle ne s’ouvrait même plus. Elle l’ajouta à la poubelle déjà presque pleine.
M. Gorski scruta le carton vide et le petit tas de décorations qui gisait sur la table, puis secoua la tête.
– Je vais devoir en acheter d’autres, dit-il en soulevant l’ange en papier qui se trouvait en haut de la pile. L’une des dernières classes auxquelles j’ai enseigné m’a offert ça. Noël était toujours le meilleur moment de l’année. Les enfants fabriquaient de si jolies choses pour les salles de classe.
Pour la première fois, son expression sembla un peu mélancolique.
Susan contempla l’ange bancal. Il avait clairement un certain charme.
– Jack et moi pourrions fabriquer de nouvelles décorations. Ça fait des années que je n’ai pas fait de vraies ribambelles à l’ancienne. Qu’en penses-tu, Jack ?
Jack leva les yeux vers sa mère.
– C’est quoi une ribambelle ?
M. Gorski rit.
– C’est un genre très spécial de décoration de Noël. Ta maman va te montrer.
– On peut aussi faire des flocons de neige pour la fenêtre ?
Les yeux de Jack s’arrondirent : il adorait découper des flocons de neige en papier.
– Bien sûr, approuva Susan. Nous pouvons faire toutes sortes de choses.
Les yeux de M. Gorski scintillaient à nouveau.
– Alors, tu voudras bien nous aider ? demanda-t-il au petit garçon.
Le doux sourire de Jack illumina tout son visage et il fixa M. Gorski.
– Oui, ça me ferait très plaisir.
Susan sentit son cœur se serrer. Elle adorait faire des ateliers avec Jack, et une séance de confection de décorations de Noël serait encore mieux. Elle souleva sa tasse et but une autre gorgée de thé, puis jeta un œil vers l’horloge au mur.
– Nous devrions y aller, dit-elle à M. Gorski. Ma mère nous attend pour le dîner. Viens, Jack, grand-maman va nous attendre. Dis au revoir à M. Gorski et à Cappuccino.
– Au revoir ! s’exclama Jack, en faisant un signe de la main au vieil homme de l’autre côté de la table, puis en serrant Cappuccino dans ses bras.
Il pleuvait toujours quand Susan se gara devant la maison de sa mère. Miranda Jones vivait dans une villa assez spacieuse en périphérie de Walton. De nombreuses années auparavant, elle avait vécu à Londres, où elle travaillait comme actrice dans une série télévisée. Si elle se rendait encore parfois à Londres ou à Salford pour faire des apparitions en plateau, elle faisait surtout du doublage à Leeds et à York. Comme ça, elle pouvait choisir de passer du temps avec Jack, disait-elle, ajoutant qu’elle ne voulait rien rater de son enfance. Susan ouvrit la portière de Jack, qui se précipita le long de l’allée en gravier, courut jusqu’au porche, et appuya sur la sonnette.
– Bonjour, mes chéris ! les accueillit Miranda en ouvrant grand les bras.
Jack se blottit contre elle et elle le serra tendrement. Susan sourit. Sa mère appréciait toujours les effets dramatiques hérités de ses années passées à la télévision. La robe qu’elle portait, certes magnifique, ne convenait pas du tout à la visite d’un enfant de quatre ans. Elle était rouge et moulante ! Ses cheveux semblaient avoir été coiffés par une équipe de stylistes. Pourtant, Susan savait que si Jack renversait quelque chose ou ébouriffait cette délicate chevelure, Miranda se contenterait de rire. Elle aimait tellement Jack. Susan avait encore du mal à croire à la chance qu’elle avait. Sans l’aide de sa mère, il lui serait difficile de trouver du temps pour elle. Miranda relâcha son étreinte, se redressa et tendit de nouveau les bras.
– Maman, la salua Susan en s’avançant vers elle.
Elle ferma les yeux un instant et se trouva replongée dans son enfance. Sa mère sentait, comme toujours, le parfum luxueux et le savon de chez Pears. Elle se sentit aussitôt plus détendue.
Miranda recula, passa une main sur le visage de Susan comme si elle n’avait jamais rien vu de plus beau, puis se pencha à nouveau vers Jack en souriant.
– Quelle joie de vous voir tous les deux ! Entrez donc. On va t’enlever ce manteau, dit-elle en se baissant pour l’aider avec sa fermeture éclair.
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es premiers flocons de neige commencent a tomber
sur le village de Welford qui se prépare pour les fétes
de fin d'année. Pour Susan Collins, l'institutrice et
la meilleure amie de Mandy Hope au refuge de Vert
Cottage, ce Noél est synonyme de moments privilégiés avec son
fils Jack.

Aprés une série de déconvenues amoureuses, Susan a renoncé
a ['amour. Du moins jusqu'a sa rencontre avec le pétillant auteur
de livres pour enfants Douglas Macleod. Avec ses cheveux roux
ébouriffés et son rire tonitruant, il n'est pas du tout son type,
mais indéniablement une petite étincelle s'allume entre eux.
C'est alors que Michael Chalk, le pére absent de Jack, fait
irruption ! Susan se retrouve partagée... &

Tandis que les fétes approchent a grands pas, avec qui Susan et
Jack choisiront-ils de passer Noél a Vert-Cottage cette année?

Lucy Daniels est l'autrice de la série de best-sellers ;our
enfants Animal Ark, vendue a prés de 3 millions d’exemplaires
au Royaume-Uni et de la série Animal Ark Revisited créée
pour les adultes.
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